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A 'UNE FEMME.

Enfant ; si j i:îroi, ja donnerais l'empire,
Et non char, et, iion, sceptre, et oinu peuple

Et ia couronne d'or, et imes bain1, de por-
[pbxyre,

Et ixes flottes, à qui la mer ne peut suffire,
Four uxn reg:ird de vous!

Si j'étaiis Dieu, la terre et l'air avec- les on-
[des,

Les anges, lodéonî e-lbés devanxt ia loi,
Et le profemd chaos aux eirailles fécondes,
L't rnité, l'espace, et les cieux et les mon

[des,
Pour un11 baieer de toi !

Vîcronx Hluno.

IH y a des gens qni tiennent absoluiment
à ng pas être le leur pays.

D...', 'ui est: 'presque ausi spirituel
que Nadar est long, ie veut pas convenir
qu'il est Ghampehois, bien] que son acte de .
naissance soit daté de Clalons.sur-arne.

-Enfin,lui disait un de ses amig, puis.
que tu es né à Chàlos-, ltu es Champenois.

-[l:i belle raisfn lit .. .Alors, si j'(éais
né lants une étable, je serais done un veau ?

QUE BEC.

VENDREDI, 7 AOUT 1868.

UN PEU DE TOUT.

Les pasteurs qui conduisent les
peuples du Canada dans les gras pâtu-
rages de la Confédération ont de la
misère avec toutes leurs brebis. Il se
trouve dansles troupeaux certain boucs
à mauvaise tête qui y sèment la ziza-
nie et l'insubordination. Les pasteurs
ont beau menacer de leur houlette
ces meneurs indoeiles, leur pro-
mettre mer t monde, leur faire entie-
voitr a quelque distance de là des

ra i gnii.ques, des ombrages
n ya nm : chemin de fer

intercolonial, ayandi-ssment du coni-
merce, prospérité nationale, tc., -P
n'y fait et les troupeaux ne veull
pas entrer dans la terre promise sous
la conduite de nos Moïses cana-
diens .

Dame ! aussi, ces pauvers diables
de Néo-Scotiens, on leur a fait tant
d'alléchantes promesses, on les a
tant et si souvent fait regarder dans
des miroirs à plusieurs faces, q ils
ont-un intant cru pouvoir vivre sous
la confédération .comme des princes;
sans travailler, n'a'ant qu'à aller' pui-
ser au Piactole, coulant ses eaux à re-
flets jaunâtres au beau milieu de leur
province. .t

La réalité, la triste réalité est venue r
souffler sur ces châteaux de cartes
bâtis par leur imagination ; le Pactole

s'est chang6en un ma~igre et boueux
filet d'eau perdu dans les savan-
nes......... et le ' chémin de fer
intercolonial met du temps à se faire.

Les pasteurs McDonald, Cartier,
Tilley et autres, armés de houlettes
neuves, sont allés essayer. 'utederni-
ère tentative pour faire rentrer dans
le b&cail ce petit troupea. 'é ïé. On
dit qu'ils , ont promettre, au peuple
de la Nouvelle-E cosse que doréna.,
vant les poulets leur temberont tout
rôtis, tout apprêtés dats a bou-
che. Ils n'auront qui màceli e t ava-'
ler.

Enfant gâté de peuple, va ! st-ce
assez ? Serais-tu insatiable deuxi-
ème édition' de Pània'gruel 'qe tu
es?

ici à Québec, tout.est bien tran-
quille. Les étraniters 'nous mon-
dent ... de pou.ssiýr.e ýet d'ôr j ios
lions, poutr iialiser, avec ,è'ux,' sont
obligés de faire des dépenses extra-
vagantes ; presque toutes leurs har-
des d'hiver sont. engagées au 'Mont-
de-Piété, et le revenu de 'ces dépôts

u squ'au .cernietr sou en panta-
lons à larg.eur microscopiîque et en
chapeaux fdroces. On nous assure
que çhaque lion use, en moyenne,
sur le macadamcde la tue St. 'Jean', 'du
jardin du Fort, etc., une pai.e 'de. bel-
les bottes tous les quinze jours, un
habit à que4ue coutte par' mois, une
paire de patntalons étroits. chaque se-
maine, et un cliapeau en cloche tous
es douze jours. Ajoutez à cela les

gtns, hadines, lorgnons, teintures,
p'.mimades, le fard, etc., etc., etvous
compreendrc-z qu il n'y a rien d'é-
onnant: de voir les vieux habits' de
os lions encombrer le Mont-de-Pié-

TAr-A4-oRT.
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LES COMMIS.

Nos lecteurs savent que sur la terre
il y a des gens malheureux, des gens
qu'aucun souffle de bonheur n'atteint;
des gens que le destin condamne à
souffrir,.à souffrir toujours.

Sans contredit, les commis sont de
ce nombre, et nous croyons sincère-
ment que pour émbrasser cet état, il
faut avoir une vocation spéciale, une
vocation qui demande un courage iné-
branlable, une patience angélique et
une obéissance surhumaine.

Eneffet, à quelles misères, à quel-
;les vicissitudes innombrables ne sont
pas exposés ces pauvres martyrs
qu'on appelle commis; et qui, du ma-
.tin au soir, de l'année à l'année, de la
-ie à la mort, sont obligés de se sou-
mettre aux caprices révoltants, aux
commandements tyranniques d'un pa-
tron, le plus souvent hélas ! sans
coeur et sans entrailles, qui ne cher-
che que sa prospérité et sa fortu-
ue.

Heureusemeut, cette règle générale
a ses exceptions et, parmi les mar-
clhands, nous en trouvons d'humains,
de charitables, voire même de sensi-

<Jbles, 'mais combien ces exceptions
'sont rares, et qti'elles sont difficiles à
rencontrer.

Si encore on allouait aux commis
un salaire proportionné à leurs souf-
frances et à leurs fatigues, on pour-
rait peut-être pardon'ner à leurs bout,-
reaux les supplices qu'ils infligent à
ces victimes de leur insatiable cupi-
dité, mais bien au contraire, la plu-
part d'entre eux tie reçoivent qu'une
somme à peine suffisante à leur en-
tretien, et plusieurs même, aprèl qua-
tre ou cinq années de travail, sont en-
core obligés d'avoir recours à leurs
parents pour se procurer les hardes
qui ne sont pas de toilette.

Avant de clore cet article, nous
voulons faire appel à tous les mar'-
chands qui ont encore un cSur qui
bat dans leur poitrine et, au lom ide
Phumanité, de la charité et de la jits-
tice, nous les prions d'avoir quelque
égard liour leurs infortunés esclaves
et nous osons espérer qu'ils dagnteront
y répondre en se montrant bons et jus-
.tes envers leurs employés.

Tou-Tou.

Le JI Charivari " a l'oeil ouvert.
sur M. Bolduc, menbre de la Corpo-
ration et ex-trésorier de différentes
so.iétés ienveillantes de cette ville.

Si ce Monsieur ne se :hàte de ré-
gler bientôt une question en litige,
depuis déjà quelque temps entre lui et
une de ces sociétés, le " Charivari "
se verra dans l'obligation de s'acquit-
ter de cette tàche lui-même,-et cela
dans son prochain numéro.

-- o000----

Un galant.

M. Edôuarl O'Brien, notaire de cette
ville, est en ce morent·à Chicoutini.

1Malgré la terrible chaleur qui nous ans-
sigé' 'et les noimbreux.tnalaises qu'on é-
prouve dans nie ville, pendant la belle
saison, nous n'aurions jamais cru que M,
O'Brien put se décider à quitter, ne fut-ce
que pour un instant, les murs si hospitaliers
de notre bonne ville de Québec.

En eflet, les intérêts les filus grands ne
devaient-ils pas le forcer i faire le sacrifice
dVon voyage sur les eaux du Saguenay ?
Ñe devait-il pas préférer les amusaltes
soirées le la ville au pitoresque etmonotonc
paysage qui se déroule sur les deux rives
de ce magnifique vassal du St. Lauirenit 9

3'Tavait-il pas ici îde nombreuses con-
quêties à surveiller et à défendre ? Sn'ilé.
part monentailié n'allait-il pasgonfler bien
des poitrines, blesser bien rIes coeurs, et
remplir île larmes les yeux veloutés d'une
foule dé jeunes filles gagnées par les beaux
yenx, et 1.a bnne, rnine, de notre Adoni
québeeouois ?

M. O'Brien a passé par dessus Io t's l'es
raisong, et aujourd'hui le voilài, je ne dirai
pas à la camnpagie, mais en campagne et,
comme Malboroiglh, ne sait quand revien-
dra.

Toujours est-il qu'il nous reviendra ctu-
vert ile lauriers et chargé des dépouilles de
ses conquetes, car le galant O'Brien, a
'CiicoIunimi comme à Québec, est l'idole
des jeunes filles et le favori îles dames.

Jeudi île la semaine dernière, nons le
rencontrions dans le village, accompmsgné
de tris demnoise les, qui n'avaient pi résister
à la tentation d'aller faire un tour le voi -
t re avec notre irrésistible notaire. Inutile
de dire qu'elles se disputaient les sourires
de' ce favori le Cupidon.

Gentilles colombes, qu'il a laissée's ici
dan's le deu'il et dans les larmes, ne croyez
pas que cet inconstant joue là un rôle sé-
rieux ; ion, faites clisparaître les perles hu-
miales qui ornent les longs cils de vos pali-
pieres et au retour, je piis vonis assurer
qn'il viendra dposer à vos pieds Ihs lani..
riers cueillis sur le champiu du balaille l
Chiicou timi.

Too-Tocr.

DEPECHES TELEGRAPHIQUES.

lcie Août. A lat prochaine session du Parle-
nient fédéral, M. John 'Vcldon demandera la
permîission d'êtablir un liareci cri nrrière de sa
plîtîrmacie.

2 Août. M. Joseph Faffard, niarchîand de
14slet, s'curôlera dansà le club des crosseurs dit

des 1!rnires et son exemple entrainera un
grand nombre do ses co-paroissiens qui tien-
ient à l'imiter.

4. Août. Plusieurs counis, tant du genre
masculin que du genre féminîin. doivent arri-
ver prochainement d'A ngleterre, à la demande
expresse de M. Glover, marcland de la Haute-
Ville afin de servir les nombreuses pratiques
qui fréquentent son magasin.

5 Août. Une nouvelle société cn opposi-
tion à la société des Pointeurs et à celle des
Jaunes se fonde en ce mnomeiit à Québec :
elle aura peur devise : Roule tie bonse. Les
membres sont déja niombreutxet on pense qu'elle
luttera avantageusement contre les sociétés
qu'elle veut combattre.

L'HOTEL FRECHETTE.
Notre but, en fondant le oh rri, était

d'en faire un journal essentiellement critique
et non un journal où l'enceus et la louange se-
raient prodigués anx idoles populaires.

Cependant, malgré ce but que nous conti-
nuerons religieusement à remplir, nous mn,
voulons pas nous priver du plaisir de louanger
quelque fois les personnes et les établissements
qui le méritent, et, aujourd'hui même, nous
ferons diversion à notre habitude ci parlant de
ilhotel Fréchette.

Après avoir visité plusieurs hôtels le cette
ville, nous ne craignons pas de dire gne le pri-
priétaire de l'hîotel Eréchette est celi qui s'oc-
cupe le plns d'améliorer Fon matériel et do le
rendre coumfortable, in c'eu fhire un des pro-
miers établissements de cette ville.

Lorsque vous entrez dansî la salle à d Trier
d'un hotel, la première chose qui. frappe votre
vue est une longue table, vous rappehmut les
tables qui ornent les réfectoires des col'ges et
qui ressemblent pas mal à Un jeu de quille,
Plus propre à ami user un flaneur, qu'à étaler
les aliments nécessaires àL l'estomnae d'un honi-
me affamlé.

Eh ! bien, à l'hotel Fr&ihette, cette routirte
de réfectoire est disparue, et aujourd'hui, de
magnifiques tables d'hôte, à la Parisicnneî
attendent, chargées des mets les plus succulents,
le gastrouomie qui satisfait toujours ample-
ient son appétit, ci allant prendre un repas

là.
En voyant les huit personnes assises autour

de ces nouvelles tables, ou serait tenté .e croire
qu'in a devant les yeux tue faijîle prenant
enscible son repos bhabituel.

Lù, des aimis peuvoit se placer ensemble et
ne pas être gênés par un indiscret voisii qu'ils
ne connaissent pas, et qlui qmielqueloieî leur fait
preiîdre un repas capablo de leur charger l'Qs-
toimac et die les alliter pour quinze jours.

Visitez l'hôtel Frécliette et vous serez satis-
fait.

Tiouo-Tu.

Sir Ceo. Cartier oyant fait donîi de sa trique
au iusée impérial de Fra nce, l'cipereur
Napoléon, pour remercier l'honorable Baron-
net de ce don généreux, l'al décoré de la Grand'
Croix le la Légion d'Honneur.

UN OR AT E:U R.

Le président de la société Si. Jean
Baptiste île St. Sauveur, L. P. Falardeau,
notaire privé, a prononcé, le jour de lu
célébration de notre fête nationale, in dis-
cours que nons publierons bientôt et qui est
titi vrai modèle d1c greîîire
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Ce célibataiire dle 38 à 40 ans, qui est le
drapeailu pliitique autour duquel se rallie.
une certaine clique de St. Sauveur, a la
manie de prononcer deý discours, toujours
les discours et partout des discours.

Le principal mérite de ces harangIles
saugrenues est d'ennuyer énormément les
auditeurs et, lorsqu'elles sont trop longues,
de les endormir.

Nos lecteurs seront à même Pt'en juger
bientôt.

-000

Monit éal, 5 Août, 1868.
Monsieur le Rtdacicur,

.1'rrive d'ure 'promenade à Québec et je
veux vous faire part d'one chose que j'ai
remarqué et qui le sera aussi, j'en ni la
certitode, par toutes les personnes qui lia-
bilent Mootréal et vont visiter Quéher.

Ici, lorsque vous passez clans nos rues,
vOn<s rm'îen.ntrez une foule de gamins por-
tiat des pnqut de journaux et criant à
t s-tête 1'ndpen dance Canadienne, le
Wilness ete, ele., tandis qu'à Québec c'est
toute at re r hose.

Chez vouiw, colmmne iti, on rencontre
berniioup de g:iîuîns, mais nu lieu de vous
crier par lus oreilleq le nom d'un journal
qeleonque, ils v urssudssent de l'in-
sup jpor table cri d e: ¿†cailles, guenilles, ou
de quoelqî'antre clse tonie au.si deou-
tntn e.

Cet éMal de choses est vraiment à regret-
ter et j'.spère, M. le Rédacteur, que vous
travi, iierez e le faire disparaître.

PRoGRis.
-- oo--

Slir notre prochain numéro, nous
publierons la suite des vignettes ré-
présentant La vie d'un étudiant.

Nos lecteurs, qui ont pu admirer
jusqu'à présent la couleur vraiement
locale de ces spirituelles caricatures,
verront que notre artiste, l'habile iVe-
mio, a une connaissance aussi profon-
le que variée de toutes les phases de
la-v'ie d'un étudiant et de toits les ex-
ploits auxquels iç.se livre, lorsqu'il va
passer ses vacances à la campagne,
surtout, lorsque pendant ces dernières,
ont lieu les élections.

Mr. Giffard, artiste canadien avantageuse-
ment connu lu publie québequois, vient d'ouvrir
son établissement dans la rue de la Couronne.

Les toiles que ce monsieur a exposées dans
le vitrali de son at.clier ont produit une gran-
le sensation et ont fait enfamter les rêves les

plus idéaux dans le cerveau malade d'une cer-
taine vieille de ce quartier qui a cru y recon-
naître, «ou pas de charmantes déesses réprésen
tant certains personnages mythologiques, mais
bien des démons tentateurs établissant leur
poste dans la vitrine de notre artiste.

Toute effrayée du danger d'un tel voisinage,
notre vieille illuminée se rend chez le curé et
chez le chef de police, les conjurant de venir
chasser les hideux démons qui lui étaient ap-
parus dans les vitreaux de M. Giffard.

Comme bien vous le pensez, cette affaire n'a
pas eu de suite, et' notre nouvelle visionnaire

s'en est retournée sans pouvoir recevoir les se-
cours spirituels -et temporels qu'elle sollicitait.

Allons, ma bonne vieille, tâchez de nettre
vos lunettes lorsque vous passerez par cet en-
droit.

Au moment où nous terminons no-
tre mise en page, la Rubrique nous
apporte sur ses aîles indiscrètes la
nouvelle qu'un jeune dentiste de la
rue St. Joseph est ci ti ain d'extraire
une dent. La bavarde Renommée
ajoute de plus que ce Monsieur se
sert habituellement de l'attirail ci-des-
sus représenté.

Quoiqu'il en soit, notre presse est
impatiente de livrer le " Charivari " à
la publicité, et nous ne pourrons vous
donner le résultat de l'opération que
la semaine prochaine.

Il est cependant permis cde suppo-
ser que, vu la force de Pappareil, si la
dent ne vient pas, ce sera la machoire
qi y passera.

Couragc, A gésilas !

Excursion dans le jardin du Fort.

Celui de nos limiers qui est spécia-
ment chargé de suivre à la piste les
lions les plus en vogue de la Haute-
ville nous fait parvenir à la hâte ce
qui suit:

Mon cher Rédacteur,
J'ai eu l'occasion de faire, hier, plu-

sieurs découvertes dans le jardin du
Fort. Il y avait foule. Des avocats,
les notaires, des médecins, des juges,
des ministres; puis la jeune poussée
des étudiants de toutes sortes, des
grisettes, deš bonnes ; puis enfin la
respectable phalange des mères et
grand'mères de tout ce queje viens
de vous nommer là.

C'ètait à en perdre la tête. Non
d'une pipe ! que dé types, quc e di por-

traits à crayonner!! Aussi, c'est tou-
jours comme ça: est-on pauvre?-tout
dle suite, on 'est plus qu'un rat d'é-
glise ; se met-on à être riche ?-l'a-
bondance nous aveugle.

C'est ce qui m'est arrivé hier. Je
ne savais par où commencer, tant je
me voyais de sujets.

Tout-à-coup, vers le crépuscule,
comme j'avais les yeux fixés sur mon
carnet, un être blanc des pieds
à la tête passe à quelque distance de
moi. J'ai peur d'abord : c'est toujours
mon premier mouvement. Maisje me
rassure vite, pars dans la direction du
fantôme, le suit dans toutes les allées
du jatdin, tout en badigeonnant son
portrait, et ce n'est que lorsqu'il a
quitté la place que je cesse ma dis-
crète poursuite.

C'est qu'aussi, lectrices et lecteurs,
je tenais-là, au bout de mon crayon,
un de ceux qui conduisent le char de
la mode, tout ce qu'il y a de plus lion
parmi les lions de la haute....

Un fis.de juge, quoi ! et un joli
garçon parl dessus le marché,

Le jeune C.. -. tout de blanc ha-
billé, pantalons à la dernière dernière
mode, ne descendant pas plus bas que
la -cheville du pied; espé de gilet
blanc, ne dépassant pas la troisième
vertèbre dorsale; chapeau de paille
blanc dont la forme se perd dans un
nuage de mousseline blanche (je vous
demande pourquoi cette mousseline ;)
puis le menu ordinaire: badine, lor-
gnon, cigare, etc, etc.,

Les autorités devraient prendre des
mesures pour que nous ne soyons pas
exposés à rencontrer le soir des fan-
tômes comme le mien d'liier. C'est
dangereux pour les femmes.

AnGus.

A,NOS CORRESPONDANTS,

MLL:. SARAnI CrITIQuE.--Nous
sommes peinés de ne pouvoir publier
maintenant votre excellente corres-
pondance, des raisons graves nous
obligeant <le nous en abstenir pour le
moment.

Peut-être le pour-ronsnous plus
tard.

UN AMI PoLIT1UE-Nous publie-ý
rons votre discours bientôt.

Un trait de gencrosite-
Dernièreient deux irlneurs de la rue St.
Valier, désirant se procurer quelques délas-
semenis et jouir de Pair pur et frais de la
campagne, se dirigeaient, aceompagnés
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de leusi ri,érs la pétite RiMère.
'pWèaviï dnré lp .ysage énihnteur

quisedérqutesous:les tyeuxrdue-tourriste;
:etAVOr,.ntem 'pl 5( t.rait,seréfols-

antdan 1is;eaux ,gentée.de la rivière ;
nos promeneurs se'diru grent.Vers, amai-
son. d'un.certaM gifri;"ùiiatèur

t t3 ~lèd /riode, :l6ràîjui!on va fairé un
four à la campanrel,;de:se faiire, apporter

r ,dud.aitiet dû sucre, afintde-faire..nie colla-
;tion champôtre~ ~r alerà celui qui dé-
rage à cette louable. habituie, car il s'ae-
qtert a r tîuio dutn ladtre et -dan
mesquin:. )' j .i .

i dêiaeu'snc votilurent donc
pai u'dn -leùrattribuat de épièhefs aussi
rnalsonnantes;et 1is demandèrenià M.
Giguère:les.met4nsdiepensables à5ce repas
obligal9ire du citadin goutnet. ,Madame
Gu, re bpressa <les satisfaire t,
'asseya sur 1'heilbeti, envrionnis des
6trÃÏ>reu'uit4deleur;alliance-marimo--

niale, nos deux tanneurs-savourèrert lout
leur aise lei délices duffes.tin;:hampetre.
-Un:coup fini, il .s'agiss.ait.de payer r,

s'adressant, la: maîtresse de céans, ils lui
cemanlrgent.conibien ils lui devaient.

Clle-ci, avec la génerosité hospitalière-
qni "distngue essentiellement la race' Ca-
nâdierùne -Français lès laisai à leur gé.
nérosiféiet;ne voulut leur imposer'aticuie

d .. chez nos deux illustres
promeneurs, combien allaient-ils donner.

se .onsutèrent donc ese'mb e et,
àPrèvoir d'e'batiu cetté liste civile d'un

nouveau' enre, nosdeux coiperes -vot-
rentila soine énardie de trente soui et,
tout 'fiers.de leur génerosié ils prireal une

pose )q.ele.r aurait. certainement envié
l'oseau orgueilleux de dame Junon, épouse

d seinu. piter ; puitsfaisant un je te
'proWèteur qui1 îi *sa ouni saltt â. gi-
nérenx tannuiur reprirent il chemi de la

Ces deux messieurs sont M. Pierre De-

Tou-Tou.

Tunerailles d'une Corneille.

rêter le aearmn eBoily ditBell nieur cria
de sa'petite oôix: nos gèns aloiis man
ger dlesTPmmes su José Bruno.

Allon.y tous en masse, cria Pitre Par-
tugaes

Et tous s'en allèrent.
Peu de-temps après on vit passer Pitre

Portugais et Boily dit Bllîumetur ; l'un
dnaeait une pomme et-a ut e un bton
detit. M. Cook les suiv6it euie mangeait
rien.. .

Que la terre soit légère à cette pauvre
corneille .

Sur notre numéro du 24 juillet, notre
ami iCr nus rlit dune nouvelle as-,
ociation dé'ùrosi.-inoa s disEit qle le

jeu dee scrse ltendait -à 'insinuer rie plus
en, plus daiis'nösmurns :Et à absorber nos
loisir'.

Notre a i ne se trompait pas. Non seu.
lement. la ujeutesse et les infirnes de notre

fan Vun honneur et une gloire d'a'-
partenir à u lub quelconque, mais voilà
auissi*queîle nouvelles associtions se for-
ment danq les campagnes, ayîînt poun but
d'éclipser leurs sours ainées de Québec.

Cea enrôlements sont dus, nous apprend-
on, enx >effrts inouis que font en ce mo-
ment les crosseurs Noé Langevin et Joseph
Laurit, afin d'enibler sous la bannière
des Bender, des Brunet, les Leclerc, e'c,
etc., tous les infirmets qu'ils pourront trou-
ver ,uir leur chemin, et qui.voutlrotit bien
faire partie lu club noovellement fondè.

Ces deux nouvaux Pierre l'Hermite
pràchcnt leur nouivelle croisade par nos
csampagnes, et, en ce moment Joseph est à
St. 'ionions. Il a préféré s'al)prolprier la
rive suil dli letive, de peur que sur la rive-
nord ibn lui répéiAt une certaine avitmte

1 .>est p-as tout à fait de son goût et-qu'il
tient à év.itei-..ttit prix, car, malgré toute
sa bravoute il fuit atnthtit . lus gens du
Château Rieher qu'une corneille foit la
poudre. Noe, loi, qui n'a pas les mêmes
raisons, a enrepris la rive tarnt redouté-
de son confrère, et nous ne dowons pas ln
instIant qu1e 10 s éloquentes prédications ne

boieit couroiniés dis plust glorieux suic-

Hier ont eu lieu les fiuliéraillb- d'une Tou-Tou.
cOrtikille répondant aiu mi nom d Lianir et
appartenant à M. Pitre Putnvgaîic, citas.
seur'eirîbRi méC oiseau d'un neumeau genre.

~J;osiBruno, fruiier, codiisait le sI i'i
o.ti aume B.oily dIt B-h.1n pertit est le voy îr qu ne

les coins -lu pëôe à ot ci M .G orge pas M. Burnivri dc ll tiou.
Cook, armurier, qui ne pahtîin rin-

.M. Portugais apparut en, habit dr deIt-îl ri, par l'éternel le cest' pie
n douleur le 'maungenit. Sdin ti qu'on ertcnd toujours et qui ttiecu i jl-

glesuit Q it. à il n'uvait
pas l'air bien tristeQu est le. marin qui 'u pas vi ces

Arrivé, à la forse, un coq du voisinage y l hibou monIant, ec une rltpidité
itd il ca Alors Jsé Bllr -rbi et spira n

no Irit U eti i tse mit ù 'sdrire. : r p n I n q uw l n'r mlr s t ii
l. 11oily dit Bellureur monma sur «r tno iîi t t 1t' e , nfiîi,, cli

moniictle et parla en ces termes: ré la cnurtlencu' 'd- us tari' le chair lui-
F'd ' Gnillatame, -Litre, je crois que maine qui a toîur tom B'rni'r -

oi , ureilCti, -; et lt C -ét empoisonnée. n > I il i I ae
qr t f inermp. pa îes écla ts té se, 'entet

devoix. C'tn J Buo i discutaitet.rrile bvaroit lui po-él'iseau voix. u n u u g e o t - n r

pa M. Bprnir ePôe ati onasl.

.ýJIqu'o ert''teni.il toujoursti etr qui ner rns je-

DVRONT PARAITRË BIENT'OT.

Le mariage suivant moi, n'est qu'une
spéculation ou 'la perdante est lafemme,
par Edouard Truddlerartiste en plwcles
d'éapinette.

Si Ma:tmoisoelle C.... étaU sur le som-
met dune côte et sa' bourse au pied, ben
non ! je ne ine fatiguerais pas à grimper,
par le même.

J'assiêlge vie certaine maison de la rue
Grant que défend le maire Lemesurier,
par Hector Verret.

Je ne me contente pas de pointer les
femmes dans les rùes, niaisje les pour-
suis jusqu'â leurs demeures, magnifique
ouvrage en deux: volumes par M. WilhIam
Thibanl, peintre, re la rue St. osep.

PROVINCEd DE QUEBEC.
CHIAMBRE DU PARLEMENT.

B~L~ RIVr,
Les personnes qui se proposent de s adi essar

Ma LEG ISLAT URE lie la Provie le Qué-

bec pour obtenir la passation de 1I LLS Pl>11-
VÉ'S ou LOCAUX, porta:nt concession de pri-
vilégns exclusifs ou dle pouvoirs de cerporation
pour des fins coinmmîerciales ou auîtres, oit ayant,
pour lut de régler des arpent:îges on définir
des limites, ou de tlire toure chose qui aurait
l'effet de compromnettre les droits d'autres par.
tics, sont par les présentes notifiées que, par
les règles du Conseil Législatif et de tAssem-
lée LégislItive respectivemnent (lesquelles rè-

glas soin publiées au long dats la "Gzette du
Canada). elles sont requises d 'et doi ier
IEUŽX MOIS D'AVIS (spécili nt.elairent,
et distinctement la. nature et l'objet de la dite
demande), dans la Il Gazette du Canada, "l etn
anglais et Ci fran ça is, et aussi dans unjiournl:
franîçais pibIié dans le diitriet enueertié. Le
prenier et le dernier de tels avis devant étre
envoyés an Eu*reaui des lBi ( ls Privés de eltante
Chainbre.

Toutes pétitions polir Bis 3'rivés roivelnt
r pr eitées dan. les 1- trois premières 6e-

mniles ' de la session.

BOUCH RR mts BOUCITERVILLE.
Greffier du Couis. Lég..

_;i G. M. iMuir.
Glroer de l'Ase. Lég.

Québec, 15 juin 1868.

LE CHARIVA l R CANADIEN

X Pepiii. Propriétaire.
A. G uérarid. imprimeur.

Se vend ai Quiébiec, chez

Mr. Laforce. Mâîon des Bains, rôte u t Palais,
IHamute-Ville ; elez M ir. N. Dutbod, tibaconi.ite,
rue et fmibonra St. Jeanii; chez M i R. Lyonnais,
t iîshipr, lue t. insrpli St.-Roei; i t'hoici ltan+
chard ; ci-z M. lolliwel, viq-à-vis le Bureau dIL!
Poste; aussi Ùl notre bu reat, No 19, rite t.loseplh

A Montréal, chez 11Mr. Perry, No 1. coin de la
grande iue du. faubourg St. Laurent et dt la rue
Craig.,

A.Ottari, chez M- F. Tourangeau, épicier, rue
Clarene e, près le l'a rue Dalhousie.


